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Introduction : la mission des parents 

Etre parents, c’est la plus beau cadeau  que la vie ait pu vous faire et sans doute la mission la plus importante qui vous soit confiée.

Dans votre vie professionnelle, quel que soit votre grade, vous pouvez être remplacé et on se fera un grand plaisir de le faire.
Mais en tant que parents, papa, maman, vous êtes irremplaçables.Votre mission, vous pourrez l’accomplir bien, mal,  ou même jouer votre rôle  en étant absent.Tooutefois, c’est vous qui  l’accomplirez.
Les parents donnent la vie biologique mais aussi le souffle de vie qui va permettre à l’enfant de grandir, de s’épanouir et de s’élancer vers la vie et vers ls autres.
Parents, soyons émerveillés devant le miracle de la vie chaque jour renouvelé et prenons bien soin de cette vie qui nous est confiée.
L’enfant : un être en développement

Les trois stades : 

· Tous les parents savent bien que le petit nourrisson qui dort dans son berceau, a besoin de tous leurs soins, qu’il dépend totalement d’eux. Maria Montessori le comparait à un grand infirme, incapable de se retourner, de se redresser, même pour se dégager de quelque chose qui le gène pour respirer. Et ils sont à l'écoute, bienveillants, empathiques, pour lui donner ce qui est bon pour lui.
· Depuis des décennies, les pédiatres, les pédopsychiatres rangés derrière Françoise Dolto, leur ont dit que leur bébé, l’enfant était une personne, une personne à respecter.

· Mais cet enfant  qui leur est confié, c’est aussi une future grande personne, un petit Homme qui va grandir et qui a vocation à tenir sa place dans la société ; « capable d’aimer et de travailler ». Selon Freud, c'est le but d'une éducation. Or, si l'on souhaite qu'il devienne quelqu'un de bien il faut, non seulement en prendre soin mais aussi l'élever. 

Et face à cet enfant, à cet être en devenir, les parents s’interrogent.
Les interrogations des parents 
Pendant les 45 ans de mon exercice professionnel en qualité de pédiatre en médecine libérale, j’ai vu nombre de parents pousser la porte de ma consultation, le couffin  à la main, heureux mais quelque peu désemparés , me disant :

· Le cadeau  a été livré sans mode d’emploi 
Hélas ou heureusement, il n’y a pas de mode d’emploi, de recette magique, de manuel de parfait parent, parce que vous êtes uniques. Votre couple l'est aussi ainsi que votre enfant. Aucun manuel ne peut donc répertorier les innombrables circonstances qui peuvent poser problème.

Un pédiatre ne peut qu’avec votre aide dépister et traiter les problèmes pathologiques et vous aider, vous encourager à réfléchir sur ce qui sera le mieux pour prendre soin au mieux de votre enfant en apportant les lumières de ses compétences pédiatriques, de son expérience pédiatrique et pour ma part celles de mère de famille nombreuse et de grand-mère d’une dizaine de petits enfants.

Car personne d’autre que vous, parents ne connait mieux votre enfant. Aussi, lorsque vous dites qu’il ne va pas bien, il faut vous écouter car vous êtes les mieux placés pour le savoir, et au bout du compte, c’est vous qui possédez la clef des solutions aux problèmes.
· Les parents modernes se posent mille questions à propos de leur enfant :

Ils voudraient être des parents parfaits et pour cela ils essaient  de satisfaire au mieux  les besoins de leurs enfants, au maximum, tout et tout de suite.

Certains parents n’acceptent pas que leur enfant puisse pleurer (le cri est le mode d’expression normal du bébé), ait du chagrin, soit déçu, frustré.

Et il n’est pas rare que l’on arrive au statut de l’enfant roi autour de qui tourne toute la vie familiale. L'enfant est devenu le maître de la maison. Or, lorsque c’est l’enfant qui commande, rien ne va plus.

Alors devant ces parents bienveillants, désireux de tout bien faire et complètement dépassées par les évènements, il m’est arrivé de poser la question : « cet enfant, que va-t-il devenir ? Quel projet avez-vous pour son avenir ? Quel est votre projet éducatif pour lui ? ».
La réponse qui m’était donnée en général était : « on voudrait qu’il travaille bien à l’école, qu’il réussisse ses études, qu’il s’en sorte dans la vie ».

Or la vie d'un enfant, d'un futur Homme, se réduit-elle à la réussite scolaire ?

Être quelqu’un de bien, est ce que cela en fait partie ? Être comme disent les anglosaxons, a good boy, a good girl. Et pour emprunter leur langage, être un gentilhomme respectueux de lui-même et des autres, en particulier ses parents, et pour le devenir, n’y-a-t-il pas nécessité « d’élever son enfant » ?

Une question qui,  en  ces circonstances,  se posait de manière aigüe mais qui se pose pour tous les enfants et tous les parents : « que signifie élever son enfant » ?

Et pendant toutes ces années, avec les parents, nous nous sommes interrogés sur ce que signifie élever son enfant.
· qu’est ce que cela implique ?,  

· quels sont les moyens pour y parvenir ? et quels sont les obstacles que l’on peut rencontrer dans cet art difficile ?

Que signifie élever son enfant ?

Elever son enfant, c’est l’ élever au dessus de lui-même ; partir de ce qu’il est pour l’amener à se dépasser, lui permettre de grandir en force et en sagesse comme le dit l’Evangile et de devenir ce qu’il veut et peut devenir en fonction de sa personnalité et de ses compétences, de ses talents ; l’aider à discerner ses faiblesses, ses pulsions primaires et lui permettre de développer ses qualités  personnelles.
Il ne s’agit pas d’éduquer son enfant selon un projet préétabli ; quand on se heurte au principe de réalité, on voit que c’est impossible ;

· Les parents doivent renoncer à faire de leur enfant ce qu’ils souhaitent, eux, mais lui donner la possibilité de devenir l’adulte qu’il doit être être.
Si je peux me permettre une comparaison, il ne s’agit pas d’enseigner à un petit Monet comment peindre mais de lui permettre de devenir « Monet », le grand peintre que nous connaissons.
Il y a autant de façons  d’élever un enfant que d’enfants et de parents.
Elever un enfant est un art, pas une science. C’est  pourquoi il n’y a pas de recettes magiques, de manuel des parents parfaits. Il faut nous contenter, bien humblement, d’essayer d’être « des parents acceptables » selon la formule de Bruno Bettelheim.
Aussi, ce que l’on peut proposer, ce sont des axes de réflexion pour voir comment on peut aider son enfant à devenir quelqu’un de bien :

· respectueux de lui-même et des autres.
· apte à affronter les difficultés de la vie.
· apte à aimer et à être aimé.
· apte à aimer son travail.
· apte à profiter des joies et des bonheurs de la vie.
· un être doué de talents qui lui sont propres.
· apte à développer ses talents.
Au final, tout ce qui contribuera à lui mettre entre les mains tous les atouts pour devenir quelqu’un de bien  et être heureux. Or, ce que désirent avant tout les parents, c’est que leur enfant soit quelqu’un de bien et heureux.
Cependant, il ne faudrait pas que le souci d’élever son enfant s’accompagne d’une pression trop forte sur lui. Avec celle-ci, l’enfant pourrait se sentir incompétent, susceptible de décevoir ses parents.
Etre de bons parents est un art délicat où il y a une question de curseur. Comme le jardinier arrose la plante, lui met de l’engrais, un tuteur et s’émerveille de la voir s’épanouir, émerveillons nous !
La mission des parents est comparable à celle d’un guide de haute montage

Le guide de haute Montagne amène ses alpinistes, ceux qui le suivent, sa cordée vers les sommets :

· il montre le chemin. 

· il passe le premier.
· non seulement il indique le bon chemin, celui que l’on doit prendre mais aussi ceux à ne pas suivre, ceux qui risquent de vous entrainer vers le bas et de vous faire chuter.
· il exhorte à l’effort pour grimper et encourage ceux qui le suivent.
· il les aide à franchir les difficultés.
· et si quelqu’un trébuche, il le réconforte, il l’aide à se relever et l’encourage, voire l’accompagne pour continuer le chemin.
· en l’amenant à surmonter les bobos éventuels avec patience et bienveillance, il emmène ainsi sa cordée vers des sommets éblouissants. 
Elever son enfant, qu’est ce que cela implique ?

Tout commence par une rencontre 

Elever son enfant, c’est l’élever au dessus de lui-même, partir de la personne qu’il est et aussi de là où il en est  dans son développement  car l’enfant est un être en développement.
Partir de la personne qu’il est :

· cela commence nécessairement par une rencontre qui va permettre aux parents de découvrir la personnalité de leur enfant et ce qui en fait un être unique. Le petit nouveau né qui dort dans son berceau est un être bien mystérieux et les parents se penchent avec tendresse sur le berceau, émerveillés par le mystère de la vie mais très interrogatifs, se demandant bien qui est ce petit être qui leur ait confié.
Dès les premiers jours, les bébés commencent à montrer les fondements de leur personnalité et de leur individualité. C’est avec un immense bonheur que les parents découvrent progressivement la personnalité  de leur enfant.
· pédiatre en maternité, j’ai eu l’immense joie de partager avec eux  ces premières découvertes :
- Lors des examens du premier et du neuvième jour, la recherche du redressement, de la marche automatique, de l’enjambement, c’est au milieu des rires et des cris de joie des parents que j’ai pu observer les uns, bien actifs, vigoureux, décidés. D’autres impatients, raides, à la limite de la colère et d’autres encore plus tranquilles, prenant leur temps et leur plaisir et enfin des nonchalants, n’ayant qu’une envie : venir se blottir dans les bras de sa maman.
Quant aux cris des nouveaux nés, ils peuvent être vigoureux, un hymne à la vie ou bien insistants, vindicatifs, à la limite de la revendication syndicale, parfois plus modulés, plus doux.
Les mamans qui ont plusieurs enfants savent bien qu’aucun n’a réclamé ou pris le biberon de la même manière et que tous se sont comportés bien différemment dans le bain.
· au fil des jours, les différentes personnalités vont s’affirmer, se confirmer, se dévoiler. Cela fait partie des grands bonheurs des parents de découvrir leur enfant en l’observant dans sa vie quotidienne et dans ses jeux. Connaître l’enfant lorsqu’on s’occupe de lui est une chose tellement importante que lorsqu’on le confie à une nounou ou à une crêche, on prend un temps d’adaptation.
Savoir où il en est de son développement 

Pour élever son enfant, il est capital de savoir là où il en est de son développement, de ses compétences et de savoir s’ajuster en conséquence ;

·  d’abord, l’enfant n’est ni bon, ni mauvais. Il  est innocent, il ne distingue pas le mal du bien. Il agit pour satisfaire ses pulsions et obtenir ce qui lui semble bon pour lui. C’est donc l’adulte, le parent qui va lui indiquer progressivement ce qui est bien et ce qui est mal. Ainsi, le bébé qui mord pour la première fois le sein de sa mère, lors de la tétée, ne sait pas qu’il fait mal, que c’est mal. 
Les premières morsures aux frères et sœurs et aux copains, il n’est pas sûr qu’il ait intégré le fait que ce soit douloureux et lorsqu’il arrache un jouet des mains d’un autre enfant, il fait ce qui lui semble bon  pour satisfaire ses désirs.
C’est l’adulte qui donne le sens de ce qui est bien et de ce qui est mal. C’est un apprentissage comparable à celui du langage où l’adulte donne sens aux babillements du bébé.
· le petit enfant vit dans le présent et ne peut anticiper les choses car il n’a pas la notion du futur. Il va acquérir progressivement la notion d’un futur très proche. C’est pourquoi une réaction, une sanction différée n’a pas de sens. Devant un problème sérieux, il faut donc réagir sur le champ, même en se donnant éventuellement un petit temps de réflexion. Ce n’est que progressivement que l’enfant va comprendre qu’il ne faut pas recommencer. Cela demande une possibilité d’anticipation.
· pour les enfants, il n’y a pas de petites choses, car il n’y a pas de possibilité de hiérarchiser :

- tout a de l’importance

- les chagrins sont immenses,

- les pertes sont ressenties comme définitives

- le temps, c’est le présent et il n’a pas de vision d’ensemble
Aussi n’est ce que très progressivement, et avec l’aide de l’adulte qu’il va acquérir la possibilité de hiérarchiser, apprendre  que « cela n’a pas d’importance », que « cela n’est pas grave » ;

· l’enfant est fondamentalement égocentrique

Au tout début, le petit enfant  ne distingue  pas ce qui lui est propre et intérieur de ce qui lui est extérieur, son environnement. Même si dès deux/trois ans, il a de l’empathie pour ses semblables, il lui faudra des années pour se mettre à la place de l’autre et voir le monde d’un point de vue extérieur, partager le point de vue de ses parents par exemple. 

Ainsi, même si les parents admirent chez leurs enfants ce qui va faire de lui quelqu’un de bien et d’unique, ils ne doivent pas oublier que ce n’est encore qu’un enfant, un être en développement.  
De même qu’ils se penchent ou se mettent à genoux pour lui parler et être à sa hauteur, ils ne peuvent pas faire l’économie d’essayer de comprendre ce qui se passe dans la tête de leur enfant en tenant compte de ses possibilités et de là où il en est  dans son développement.
Tout repose sur l’amour et la confiance 

C’est l’amour et la confiance réciproque qui vont permettre d’élever un enfant.
Comme les alpinistes suivent le guide de haute montagne, parce qu’ils lui font confiance, l’enfant suit et écoute ses parents parce qu’il les aime et a confiance en eux.
· pour l’enfant, et encore plus pour le petit enfant, les personnes qu’il aime le plus, qu’il estime et respecte le plus,  à qui il sait qu’il doit tout et auxquels il a envie de ressembler, ce sont ses parents.
· et ce qui compte  pour lui le plus, c’est de leur faire plaisir pour obtenir leur amour.
· l’enfant est rassuré par la présence bienveillante de ses parents parce que ceux -ci sont sans conteste ceux qui le connaissent le mieux et donc le plus à même d’apprécier ce qui est bon pour lui.
Ainsi l’enfant qui a le sentiment d’avoir des parents suffisamment bienveillants, empathiques et intelligents, suivra volontiers :

· l’exemple qu’ils donnent.
· leurs indications et leurs remarques sur ce qui est bon pour lui ou mal.
· et il intégrera les valeurs qu’ils portent par leur exemple parce qu’il les aime et les admire ; car l’enfant a plus besoin d’exemples que de remarques et de critiques.
Au fil des jours, la confiance de l’enfant en ses parents se développera et se renforcera dans la mesure où il se sent accompagné par eux dans son développement et dans sa découverte du monde.
Il apprendra à se fier à leur jugement et à reconnaître leur plus grande capacité à voir ce qui est le mieux pour lui. L’enfant a une vision à court terme alors que l’adulte lui est capable d’anticiper, de se projeter dans le futur et l’enfant est capable  de prendre conscience de cette réalité.
Permettez moi de citer l’exemple de cette petite fille de 8 ans qui écrivait à son institutrice : « merci de tout ce que vous avez fait pour moi, merci de m’avoir aidée, merci d’avoir été là pour moi ».
Cette petite fille était une très grande philosophe car elle a très bien résumé ce que les enfants attendent des adultes, en l’occurrence son institutrice, mais sans doute aussi ce qu’elle attendait de ses parents.
On voit bien que les enfants suivent l’exemple et les recommandations de leurs parents, non pas par soumission à une autorité, mais par admiration et adhésion à une certaine autorité-notoriété, comme Einstein fait autorité en matière de sciences physiques ou un grand patron de médecine dans sa spécialité. Il s’agit d’une adhésion  à ce que leur demandent leurs parents par amour.
Et ce que les enfants attendent des parents, ce n’est pas un amour complaisant, dans le régistre de la facilité ou de la séduction avec la satisfaction de gratifications dans des plaisirs immédiats mais un amour solide qui veut pour eux le bien supérieur. Et c’est d’être là et de pouvoir compter sur eux. 
· un amour empathique qui cherche à les comprendre et qui pour cela fera l’effort de se plonger dans les souvenirs de sa propre enfance afin d’essayer d’approcher ce qui se passe dans la tête de l’enfant.
Comme nous venons de le voir, dans les premières années de sa vie, l’enfant est conscient qu’il doit tout à ses parents, tout ce qui lui permet de vivre, de grandir et de s’épanouir. Il a  besoin de leur amour et les a mis au centre de son panthéon personnel.
Bien sûr, à l’adolescence les choses changent :

L’enfant élargit son horizon et va remettre en cause un certain nombre de choses que l’on croyait établies ; et il va mettre au centre de son panthéon personnel éventuellement une personnalité forte de son environnement :  un enseignant, un copain chef de bande, plus ou moins bien famé.
Même si l’adulte a besoin de comprendre ce qui se passe dans la tête de son adolescent pour avoir une attitude adaptée et pour cela se replonger dans le souvenir de sa propre adolescence (dommage pour ceux qui n’ont pas fait de crise d’adolescence !). L’adolescent, à l’encontre de l’enfant, n’a pas besoin d’être compris. Il se souhaite incompris mais a besoin d’être entendu et reconnu par ses parents, de se heurter à eux pour s’affirmer. Mais il est capable et a besoin d’entendre que ceux-ci n’approuvent pas leur conduite et ses bizarreries (si celles-ci ne le mettent pas en danger).
Par contre, il est capital que ses parents continuent à croire en lui, qu’ils lui gardent leur confiance et qu’ils continuent à penser au fond de leur cœur qu’il est quelqu’un de bien.
Mais ce qui se passe dans les six premières années ( Dodson) et pour certains auteurs les deux premières, est beaucoup plus important et beaucoup plus fort que tout ce qui va se passer dans les années suivantes et cela constitue un socle d’autant plus solide que le contrat de confiance aura été honoré et renforcé par la présence bienveillante et empathique de parents. 
Aussi l’adolescent, qui par définition n’est pas encore un adulte, a besoin de savoir qu’il peut venir se réfugier dans son foyer auprès de des parents.
Elever son enfant : les objectifs

S’appuyant sur cet amour et cette confiance mutuelle, les parents vont pouvoir élever leur enfant, lui montrer le chemin pour surmonter ses faiblesses et développer ses talents.
L’élever au dessus de lui-même pour qu’il puisse devenir l’adulte qu’il doit être, un être fort et libre :

· apte à affronter les difficultés de la vie .
· respectueux de lui-même et des autres.
· apte à aimer et à être aimé.
· apte à aimer la vie et à y développer ses talents.
Il serait bien présomptueux  d’ indiquer aux parents comment élever leur enfant car élever un enfant est un art non pas une science et il y a autant de manière d’élever un enfant que de parents et d’enfants.
Aussi, le sujet est-il vaste et s’étend à de nombreux domaines.

Peut-être alors pourrions-nous, ensemble, nous pencher sur certains de ces aspects et vous proposer quelques axes de réflexion, des chemins et apporter des éclairages particuliers sur certaines étapes nécessaires permettant à l’enfant de devenir quelqu’un de bien et d’heureux. Et c’est cela que souhaitent avant tout, tous les parents du monde.
Première étape : apprendre à affronter les difficultés de la vie

· en premier lieu, nous pouvons nous interroger sur ce qu’implique d’aider l’enfant à s’élever au dessus de ses faiblesses, ces liens qui le retiennent et l’empêchent de grandir et de s’épanouir et de devenir un être libre et fort, capable de surmonter les difficultés de la vie .
Or n’est ce pas le plus beau des cadeaux que des parents puissent lui faire ?

Ils y parviendraient sans doute d’autant mieux qu’ils lui auront appris :

· le sens et l’amour de l ’effort .
· la capacité d’accepter les frustrations.
· Mais aussi celle à surmonter et à dépasser les petits bobos de la vie et hélas aussi les petits et les grands chagrins qu’elle réserve à tous.
Il s’agit d’un certain  nombre d’éléments que l’on pourrait comparer aux prérequis de la lecture et qui sont ici les prérequis d’aborder la vie.
Et tout cela commence très tôt ;

Si je vous dis au berceau, vous allez sursauter ! mais oui, cela commence sur le tapis de jeu ou la chaise relax.
Mais c’est dès les premiers mois de sa vie que l’on peut permettre à l’enfant d’acquérir le sens de l’effort. 
Tout simplement, lorsqu’il se redresse, tend les bras vers l’objet qu’il désire, en poussant des cris. Les parents peuvent être tentés de venir illico lui mettre l’objet dans la main, ce dont l’enfant leur sera reconnaissant et heureux. Mais  quelle joie pour cet enfant si l’objet a été disposé à sa portée en lui laissant le plaisir et la fierté de s’en saisir lui-même.
Les exemples sont infinis. Plus tard, toutes les options sont possibles à l’image de la diversité des tempéraments et des caractères, de véritables créations artistiques du couple « parents-enfant ».

Certains entraineront leurs enfants à marcher avec eux, à faire du sport avec eux ou bien les inscriront à une activité sportive ou artistique ou les deux.
L’apprentissage d’un instrument de musique est sans conteste une éducation à l’effort des plus gratifiantes et des plus démonstratives. Les efforts fournis aboutissent à des résultats tangibles qui peuvent remplir les enfants de fierté et leurs parents aussi.
On voit bien qu’il y a autant de possibilités que de personnalités de parents et d’enfants. Aux parents de faire preuve d’imagination et de créativité.
· apprendre aux enfants à accepter les frustrations 
Cela commence également très tôt et c’est sûrement un gage de bonheur dans la vie. Tous les parents se trouvent quotidiennement confrontés à ce problème dès les premiers mois de vie de leur enfant et c’est sans doute une des difficultés majeures de la petite enfance. Plus  on y remédie tôt et plus c’est facile .
Certains parents, voulant être de bons parents, empathiques, bienveillants, n’acceptent même pas l’idée que leur enfant soit frustré, contrarié ou souffre, même si c’est modérément.

Néanmoins, si l’on veut qu’un enfant soit heureux dans la vie, la première condition est qu’il sache accepter les frustrations, les déceptions inévitables, sans être le plus malheureux du monde.
Dès les premiers mois, lorque bébé pousse des hurlements parce que l’on veut qu’il rende la clé du buffet à vaisselle, qu’il renonce à  l’idée jubilatoire de tout déménager et faire valdinguer, il n’est pas trop difficile de s’approcher de lui avec bienveillance, de lui donner un ordre positif : « donne la clé à maman, apporte la moi » et non pas : « lâche cette clé, laisse là », ou bien « regarde là, à l’’autre bout de la pièce, j’ai quelque chose de beau à te montrer, de plus intéressant ». L’indication positive et le détournement de l’intérêt vers autre chose sont des éléments très motivants, autant que le ton calme et bienveillant des parents. Mais, dans la mesure du possible, il faut demeurer calme et ne pas y attacher trop d’importance.   c’est un problème récurrent, constant chez les enfants.
Lorsque l’enfant grandit, il aura hélas bien d’autres occasions où il devra surmonter ses frustrations. Il aura  encore besoin  de ses parents pour l’aider et l’accompagner. Plus il aura appris tôt, plus cela sera facile et surtout, ce sera d’autant plus facile que ses parents acceptent que leur enfant soit contrarié, frustré, sans en faire un drame, une maladie.
A titre d’exemple, des parents avaient projeté d’aller au jardin public avec leur enfant et d’y assister à une séance de guignol. Et voilà que la pluie se met à tomber à verse. Bien sûr, parents et enfants sont contrariés. Mais  l’enfant sera d’autant moins attristé que ses parents auront la capacité de surmonter cette contrariété : « ce n’est pas grave, on ira une autre fois. En attendant on va faire une après midi crêpe avec des super jeux de société... ».
Tout ceci ne sont que des frustrations d’enfant. Hélas, la vie nous réserve son lot de déceptions et de contrariétés.
C’est un formidable cadeau que font les parents à leurs enfants en les entraînant à rebondir au lieu de se lamenter chaque fois qu’il y a une contrariété.
· c’est également  dès les premiers mois de vie  que l’on apprend  à son enfant à surmonter les petits bobos et les chagrins.
Certains parents bienveillants, empathiques, parfois trop empathiques lorsque bébé se cogne, effleure le pied de table ou s’égratigne les genoux, se précipitent sur l’enfant en poussant des cris affolés alors que bébé hésite éventuellement, en regardant ses parents, pour savoir si cela vaut la peine ou non de pleurer.
La catastrophe est complète si l’un des deux parents en profite pour faire la grande scène du IIIème acte à l’autre qu’il rend responsable du bleu ou de l’écorchure.
En effet, à la sensation douleureuse, s’ajoutent alors la panique, l’anciété, la culpabilitté, la notion que quelque chose de grave est arrivé.

Bien sûr, bébé a besoin d’être consolé, cajolé, réconforté mais il a aussi besoin d’être rassuré et que ses parents l’aident à surmonter ce moment désagréable grâce à une réaction appropriée, proportionnée, encourageant l’enfant à détourner l’attention de sa douleur.
Les mamans et les papas peuvent être pleins de ressources, en soufflant ou faisant souffler sur la zone sensible, en chantant une chanson, éventuellement faux, pour le faire rire et en l’encourageant à se relever, à regarder vers une autre activité ludique, distrayante.
Ces moments où les parents sont là, accompagnant l’enfant, rassurants, pour faire face à ses difficultés, contribuent à tisser des liens de confiance solides entre parents et enfant et contribuent à façonner le socle solide de liens familiaux chaleureux dont le souvenir ne s’effacera pas.
Aussi les parents par leur présence bienveillante et empathique, en étant là lorsque l’enfant a besoin d’eux, et voulant pour lui un bien supérieur, contribuent à l’armer pour la vie et lui permettent  de devenir un être fort et libre. Libre d’autant plus que ses parents l’auront aidé à acquérir le contrôle de soi .
Elever son enfant, c’est aussi l’aider à devenir quelqu’un de bien (un gentilhomme, a good boy, a good girl) respectueux de lui-même et des autres.

C’est ce qui est la base de la vie en société.
· c’est au cœur de la famille que s’apprend la socialisation (cela fera l’objet d’un exposé plus détaillé ultérieurement) .
· l’enfant grandit sous le regard de ses parents, le regard bienveillant et encourageant de ceux-ci ; et c’est à travers le regard de ses parents que l’enfant se fait une idée de lui-même. C’est à travers le respect que ses parents lui portent que l’enfant va acquérir le respect de lui-même et l’estime de soi qui va lui permettre ensuite  d’aller vers les autres.
· le respect de lui-même commence par le respect de son corps : 
Pour le bébé, le jeune enfant, ce sont ses parents qui prennent soin de lui. Et dans la qualité de ces soins et le regard de son père et de sa mère, il aura conscience qu’il est une belle personne, intérieurement et extérieurement, une personne digne d’être regardée, écoutée et à laquelle on s’adresse de manière respectueuse.
Le respect de soi-même, ce n’est pas un problème annexe. On sait, lorsqu’il s’agit de malades mentaux, d’adolescents en difficultés psychologiques, que le premier travail des infirmiers psychiatriques est d’inciter les patients à retrouver le respect d’eux-mêmes et parfois à l’acquérir tout bêtement, en leur demandant de se laver, se coiffer, s’habiller correctement.
C’est bien ce que font tous les parents du monde avec leur petit enfant, non pas en raison de mesures sociales conventionnelles, mais parce qu’ils aiment leurs enfants et parce qu’ils sont heureux de les voir sous leur meilleur jour et qu’ils estiment que leur enfant est une belle personne.
Lorsque l’enfant grandit et prend de l’autonomie, le regard bienveillant et les encouragements de ses parents l’accompagnent  dans l’acquisition de ce respect pour la personne.
· le respect que l’on porte à la personne de l’enfant s’étend à son environnement, ses jouets, ses vêtements, sa chambre, à défaut son coin réservé et les parents doivent avoir à cœur de les respecter et de les faire respecter par le reste de la fratrie, de la famille. Le partage viendra après et avec le consentement de l’enfant. 
· respecter un enfant, c’est aussi respecter sa personnalité, la personne unique qu’il est. Et les parents savent bien que même sur le simple plan de l’efficacité, ils ne se comportent pas de la même manière avec chacun de leurs enfants mais de manière adaptée et en leur permettant de développer leurs talents. L’enfant acquerra donc le respect de lui-même dans la mesure où ses parents, sa fratrie le respecteront. Et ainsi, se sentant une personne digne, il pourra s’élancer vers les autres.
· le respect des autres est effectivement intimement lié au respect de soi-même comme en miroir.
Le respect d’autrui est la base de la vie en société. C’est dans la famille que s’acquièrent les fondements de ce respect de l’autre. Il s’agit tout à la fois du respect :  
- de la personne, de l’autre.
- de ses activités qui, sauf urgence, ne doivent pas être interrompues, notamment les jeux, chose importante pour l’enfant.
-  de sa parole, digne d’être écoutée. 

-  de ses objets personnels (vêtements, jouets).
-  de son environnement.
· Il parait judicieux  de s’attarder sur un des vecteurs de ce respect : le langage. 

Respecter l’autre implique de lui parler correctement dans le ton comme dans les mots employés, de respecter sa parole en l’écoutant  car il est quelqu’un de bien, digne d’être écouté.
Couper la parole n’est pas qu’une simple impolitesse, un manquement à une règle de société, c’est manifester à l’autre qu’il n’a aucun intérêt, que ce qu’il dit n’a aucune importance et ne mérite pas d’être entendu.
Bien plus que les injonctions, c’est l’ambiance qui règne dans la famille qui permet à l’enfant d’en acquérir le sens  comme une éponge.
Qu’attendre d’un enfant si les adultes se crient dessus ou s’injurient devant l’enfant et si, dans leur colère, les parents s’adressent à l’enfant dans des termes irrespectueux ?

Pourquoi accorder un intérêt particulier à ces attitudes langagières ? 
Parce que malheureusement les choses ont eu tendance à se dégrader et que dans la famille, il y a un intrus  dangereux, la télé.
Sur les écrans, le manque de respect, le mal parler, l’absence de respect de la parole de l’autre sont non seulement étalés mais pratiquement portés aux nues, que ce soit dans les débats journalistiques ou dans les séries et les films où les nécessités de la dramaturgie justifient tous les excès.
Alors, reste aux parents la tâche de démontrer que, dans la réalité, ce n’est pas comme cela que fonctionne la vie en société.
Aux commentaires indispensables de ce que l’enfant a sous les yeux, aux incitations dans la vie quotidienne, il est fondamental  d’ajouter l’exemple en ce qui concerne l’acquisition du respect d’autrui. 

Je dirai même plus : l’exemple est au cœur de l’apprentissage de la vie en société et cela démarre tôt, très tôt, dès le berceau et les premiers babillements car l’enfant est imprégné par l’ambiance qui règne dans sa famille, sa tonalité.
Apprendre à aimer 

Elever son enfant, c’est surtout l’élever au dessus de son égocentrisme, de son égoïsme pour pouvoir aller vers l’autre.
C’est lui permettre de devenir quelqu’un capable d’aimer et d’être aimé (ayant une suffisamment grande estime de soi pour se sentir digne d’être aimé).
Bien entendu, il serait fort présomptueux, grotesque même, de prétendre expliquer aux parents comment apprendre à aimer.
Nous nous contenterons de soumettre simplement quelques éléments à votre réflexion :

· En premier lieu , une citation  de Bruno Bettelheim, 

Grand pédopsychiatre américain, que vous connaissez tous grâce à son ouvrage « La psychanalyse des contes de fées », reprenant les principes de toute une lignée de pédopsychiatres, a écrit : « le fait de grandir dans une famille où les relations entre les parents, et entre eux et les enfants, sont constamment bonnes, permet à l’individu de former des liens durables et heureux avec autrui et de donner ainsi un sens à sa vie ».
En effet, c’est dans les familles et dans les premiers mois et les premières années de la vie que l’enfant apprend à aimer. C’est  rempli de l’amour que ses parents lui auront donné que l’enfant peut, à son tour, être capable de donner et d’aimer l’autre : sa fratrie, son prochain, et plus tard son conjoint, sa famille, ses enfants et les autres.
A contrario, les pédiatres et psychopédiatres ont malheureusement  pu constater les conséquences néfastes des carences affectives des premiers mois, des premières années. Carences quasi expérimentales chez les orphelins de guerre dans les pouponnières de Loczy. Le pédopsychiatre Spitz parle même d’infirmités affectives.
· Pour aimer, il faut être deux :

L’amour s’apprend à deux comme le langage. L’enfant  qui a été peu aimé ou mal aimé se retrouve à l’âge adulte comme privé de vocabulaire pour ressentir et traduire ses sentiments.
De quel amour s’agit-il ?

L’amour des parents pour les enfants est considéré comme l’essence  même de l’amour AGAPE, l’amour-don, l’image de l’amour divin pour les hommes, un amour ni égoïste, ni possessif, ni dominateur.
L’amour des parents pour les enfants ne s’identifie pas à la satisfaction d’être parents et de recevoir toutes les gratifications et plaisirs que procure la présence d’un enfant dans la maison.
Bien sûr un enfant c’est la joie, le rire et le soleil dans la maison :

L’amour est don : l’amour des parents ne peut se réduire à satisfaire tous les besoins et désirs de l’enfant pour qu’il se sente heureux.
Apprendre à aimer, c’est apprendre à aller vers l’autre, à donner, éventuellement en se sacrifiant, c’est apprendre à aller vers l’autre qui a besoin d’aide.
Dans la mesure où l’enfant se sentira accompagné par ses parents dans ses difficultés et ses chagrins, dans la mesure où il verra ses parents aider autour d’eux ceux qui en ont besoin, l’enfant saura combien il est merveilleux d’appartenir à une famille qui aide ceux qui souffrent et combien il se sentira sécurisé avec eux.
Dès les premières années, les parents peuvent inciter leurs enfants à aller vers l’autre, le plus démuni, l’enfant qui est seul dans son coin, triste, alors que les autres jouent.
C’est dès les premiers balbutiements que les parents, par l’exemple et par les incitations, peuvent apprendre à leurs enfants :

· à accueillir avec bienveillance et gentillesse, les enfants des amis, des voisins, des cousins qu’ils ne voient pas tous les jours.
· à voir l’autre, non pas comme un étranger, un ennemi éventuel, mais comme un ami, avec bienveillance.
· Aimer, c’est donner mais aussi pardonner

Que de malheurs dans les familles où l’on ne sait pas pardonner et se faire pardonner, reconnaître ses manquements, ses erreurs, essayer de les réparer et de se réconcilier. Cela s’ apprend dès les premières années, dès les premiers mois.
Bien sûr ne croyez pas que nous sommes à Disney ou dans le monde des bisounours !
Aucune famille ne peut se vanter de ne pas avoir de problèmes.Tous les parents essaient d’être de bons parents, patients, calmes, bienveillants mais il y a des moments où les émotions l’emportent sur la patience, la colère sur la raison .
Les enfants eux aussi ont des sentiments ambivalents vis-à-vis de leurs parents : amour et rejet, hostilité et agressivité envers leurs frères et sœurs avec lesquels ils doivent partager leurs parents avant qu’ils ne comprennent qu’ils sont frères.
Une étude scandinave faite sur des adolescents délinquants, marginaux ou en pathologie psychiatrique,  montre que ce qui compte avant tout, c’est l’ambiance qui règne dans la famille, l’amour et la chaleur du foyer familial.
Parmi les choses qui contribuent à créer cette ambiance, Bruno Betheleim, insiste sur l’importance des fêtes où l’enfant est au centre de l’intérêt et de l’amour familial. Les anniversaires, Noël, Pâques ; toutes ces fêtes sont des évènements magiques.
Alors que les fêtes sont pour tous des occasions de se réjouir, la façon dont elles ont été célébrées dans l’enfance  marquera pour le restant de la vie. Les jours de fêtes « ensoleillées » seront pour l’enfant autant de raisons d’aimer et s’espérer.
Les doux souvenirs de l’enfance et des fêtes familiales, joyeuses et chaleureuses, constituent pour l’enfant autant de promesses et d’espoir et des raisons de croire en l’avenir même dans les périodes difficiles.
Elever son enfant en lui apprenant à aimer la vie

La mission des parents c’est, non seulement élever son enfant pour lui permettre d’aimer l’autre, les autres, c’est aussi l’élever au dessus de son petit univers en lui apprenant à aimer le beau, le bien, le vrai, la vie tout simplement et sa future vie inscrite dans la vie en société en aimant son travail, en choisissant un travail qu’il aime et où il puisse  développer ses talents.
Les thèmes peuvent être développés à l’infini. Aussi, permettez moi de soumettre à votre réflexion deux petites illustrations :
· Dans « Histoire de ma vie », George Sand  raconte à travers des pages magnifiques, comment sa maman ( pas sa grand-mère) lui avait appris à découvrir, observer et à aimer la nature.
· Et une réflexion : que serait devenu Mozart si papa Mozart Léopold ne l’avait pas mis devant un clavier et ne lui avait pas appris  l’art du contrepoint ?

Quels sont les talents de notre enfant ? Une énigme  posée dès le mystère du berceau. Comment les déceler et l’aider à les développer ?
De quels moyens disposent les parents pour élever leur enfant ?

Ce sont l’exemple et la compréhension empathique
L’exemple 

· Comme le guide de haute montagne passe le premier pour montrer le chemin, les parents montrent le chemin, l’exemple que l’enfant doit suivre. Par cet exemple, les parents portent des valeurs que les enfants vont intégrer car ils aiment, estiment et admirent leurs parents.
Ceci est tellement vrai qu’à contrario, lorsque des enfants ont par malheur des parents alcooliques, violents, irrespectueux ; même si l’enfant en souffre et désapprouve les valeurs de ses parents, il en intégrera une partie et aura tendance à reproduire le même schéma à la génération suivante. Et même s’il essaie de briser le cercle vicieux, il aura tendance à déplacer le curseur de la normalité en ce qui concerne la violence ou le manque de respect.
· Les enfants ont plus besoin d’exemples que de remarques ou de réprimandes. Si l’exemple ne suit pas ou plutôt ne précède pas, la leçon tourne court. En effet, difficile d’expliquer aux enfants qu’il n’est pas bien de mentir si les parents font de petits et grands mensonges par commodité ou lächeté,

· Comme les guides de haute montagne, les parents indiquent les bons chemins, ceux que l’on doit suivre mais aussi les mauvais qu’il ne faut pas emprunter.
Les remarques, les indications positives doivent largement contrebalancer les remarques négatives. Et ce n’est pas évident, car si tout naturellement les parents font des remontrances lorsque l’enfant n’a pas bien agi, il ne faut pas oublier de le féliciter quand il fait quelque chose de bien ;  lui dire qu’il a bien fait, qu’il peut être fier de lui et que ses parents sont fiers de la manière dont il s’est comporté.
Il est même important pour l’enfant que les parents se félicitent eux-mêmes : d’avoir peint un beau plafond, fait un beau gâteau ou réussi quelque chose de bien dans leurs activités professionnelles.
Les règles strictes, les interdits et tabous se limitent à ce qui peut mettre en danger l’enfant. Elles sont à respecter avec fermeté et sans explications alambiquées, sans inflexion même si les parents sont fatigués, en n’omettant pas de dire à l’enfant que c’est pour son bien, pour le protéger. C’est ce qui renforce chez l’enfant la confiance en l’adulte qui prend ainsi soin de lui.
· Elever un enfant implique obligatoirement de lui indiquer ce qui est bien mais aussi, lorsqu’il fait quelque chose de mal qui ne correspond pas à nos valeurs, de lui faire remarquer que ce n’est pas bien, que cela ne se fait pas, mais en distinguant bien l’action de la personne : ce qu’il a fait n’est pas bien mais lui est une belle personne. Nous pouvons lui faire comprendre que nous sommes déçus par son comportement, d’autant que c’est l’occasion de lui redire que nous considérons qu’il est quelqu’un de bien, et que c’est pour cela qu’il ne devrait pas faire cela. Et peut être parfois peut-on rajouter qu’il ne savait peut être pas que ce n’était pas bien et que s’il avait su….

Comme nous l’avons vu, l’enfant vit dans le présent ou le futur très proche, les réprimandes et les remarques différées ne sont pas bénéfiques. Quant aux punitions, elles sembleraient  tout à fait contre productives car si elles peuvent paraitre sur le champ avoir une efficacité factuelle, elles engendrent chez l’enfant de la colère, de l’agressivité, de la révolte envers ses parents.
Elles substituent à l’envie de bien faire pour plaire à leurs parents, la peur et la punition et elles constituent pour l’enfant un empêchement à croire en la bienveillance  des parents.
Une belle illustration de cette dynamique est donnée dans le film « les choristes » par Gérard Jugnot, adulte tutélaire.
Pour le petit enfant, l’affection est au premier plan et lorsqu’il a fait une bétise ou une crise, il est important que ses parents lui montrent que son attitude leur a déplu, éventuellement déplu au point qu’ils ont besoin  de prendre un peu de distance, quelques instants. C’est ce que les pédiatres américains appellent le « put off » : laisser l’enfant à distance pour se calmer, dans sa chambre éventuellement en laissant la porte ouverte et quand il est plus grand  pour avoir le temps de réfléchir à ce qui s’ est passé. C’est l’équivalent de ce que pratiquent les enseignants avec « la chaise de réflexion ».
Plus tard, avec les plus grands, devant des situations complexes, il est intéressant de demander à l’enfant ce qu’il pense de la situation, ce qu’il penserait s’il était à la place de ses propres parents et comment il résoudrait le problème.
La compréhension empathique

Précisons la définition de l’empathie : c’est la projection de sa propre personnalité dans celle de l’autre afin de mieux le comprendre et de partager ses émotions et ses sentiments.
Pour élever leur enfant, les parents s’appuient donc en premier lieu sur l’exemple qu’ils donnent par les valeurs qu’ils portent mais aussi sur leur amour, bienveillant, intelligent et empathique. C’est à dire sur la compréhension de leur enfant.
Cette compréhension, ils ne peuvent l’acquérir qu’en se replongeant dans les souvenirs de leur propre enfance pour essayer de comprendre ce qui  se passe  dans la tête de leur enfant.
Souvent, en élevant leurs enfants, les parents en apprennent beaucoup sur eux-mêmes et sur les conflits non résolus de leur propre enfance qu’ils ont alors l’occasion de résoudre et de dépasser.
Selon Bettelheim, « la tâche la plus importante des parents est de se mettre dans la peau de leur enfant pour savoir ce qu’il peut ressentir et à partir de là, se comporter de la façon la plus bénéfique pour eux et pour l’enfant ».
La meilleure façon d’y parvenir est de se rappeler ce qu’on éprouvait nous-mêmes étant enfant et comment on aurait aimé voir le problème réglé par nos parents.
On voit bien qu’avec l’exemple et la compréhension empathique de l’enfant, on est très loin des recettes toutes faites et que pour les parents, il s’agit de s’investir pleinement, de s’immerger. Il n’y a pas de solution à l’économie, de solution sans effort dans le manuel du parfait parent.
Les obstacles

Dans cet art difficile d’élever un enfant, les parents rencontrent bien des obstacles : inutile et impossible de les répertorier tous. On  se contentera donc de pointer les difficultés  qui apparaissent le plus fréquemment.
Tous les parents essaient d’être de bons parents, d’être patients, de garder leur calme et leur bienveillance ; mais il y a forcément des moments où la patience flanche, où les émotions l’emportent, où les parents éprouvent du rejet, de la colère vis-à-vis de leurs enfants, où ils peuvent même lui en vouloir d’avoir bouleversé leurs vies à ce point.
Premier obstacle : la fatigue

C’est le plus fréquent, celui qui frappent tous les parents, en particulier les premières semaines, les premiers mois de vie. La fatigue à laquelle s’ajoute le manque de sommeil.
En tant que pédiatre, j’ai toujours encouragé fortement les parents à se ménager. Si bébé pleure trop, trop souvent, trop les nuits, la première chose est de consulter pour voir si il n’y a pas un problème digestif par exemple qui puisse expliquer ses cris et auquel on peut remédier.
De toute façon cela ne sert à rien d’être deux à faire des nuits blanches. Il ne faut pas hésiter, entre parents, à se faire un cadeau l’un à l’autre :  une nuit où l’un assure et l’autre se repose.
Dans la journée, s’occuper d’un petit enfant requiert une attention permanente, ce qui est très fatigant. C’est sans culpabiliser que les parents doivent se ménager des phases de récupération, soit en s’appuyant l’un sur l’autre, soit en n’hésitant pas à faire appel pour quelques heures à de la famille ou à une amie proche, éventuellement une nounou.
Les parents modernes sont entrainés dans le tourbillon de la vie. La plupart du temps, les deux parents  travaillent et ils sont obligés de faire le grand écart entre vie professionnelle et vie familiale.
Les jeunes mamans se trouvent fréquemment submergées par l’ensemble des tâches. Un contenu plus grand que le contenant, cela déborde. La seule issue, c’est donc de hiérarchiser (ce qui fera l’objet d’une intervention ultérieure).

Alors, juste en quelques mots, prenons quelques instants pour réfléchir :  

- Qu’est ce qui est le plus important ? Qu’est ce que l’on me demandera aux portes du Paradis ? Le temps passé avec mon enfant ou la poussière sur mes étagères ?

Pour être de bons parents, attentifs, il faut se protéger, faire la part des choses, aller à l’essentiel, à  l’important.
Le deuxième obstacle ce sont les discordances 
Et tout d’abord les discordances internes, propres à chaque parent, discordances entre l’exemple que l’on porte et le discours que l’on tient, le désir que l’on a de voir telle ou telle valeur  intériorisée par l’enfant et la manière dont on se comporte.
Et surtout la discordance entre les deux parents. Dans quelle situation se trouve le pauvre enfant lorsqu’il est sous le coup de deux injonctions contradictoires, obligé de désobéir à l’un ou à l’autre de ses parents ?

Or, même dans un couple uni, d’une même religion, d’une même culture, d’un même milieu, en matière d’éducation, les deux parents ont obligatoirement des expériences et des visions différentes d’où la nécessité d’un dialogue ouvert entre les deux parents. Ouvert sur l’intérêt et le bien supérieur de l’enfant, éventuellement effectué de manière anticipée.
Pourquoi, en ce qui concerne les grandes options éducatives, ne pas choisir l’occasion de la préparation au mariage pour éviter de se retrouver ultérieurement dans des contradictions irréconciliables ?

· Lorsqu’il n’y a pas de problème majeur, grave ou mettant en jeu un risque pour l’enfant, il est préférable d’aller dans le sens de l’autre parent, même si l’on est pas d’accord, quitte à en rediscuter ensemble après.        

Face à des différents portant sur des points importants, il est intéressant d’avoir recours à une tierce personne, un professionnel de la santé : pédiatre, psychologue, pédopsychiatre, pour engager un dialogue médiatisé et tempéré, une réflexion à trois.
N’oublions pas les interventions discordantes extérieures : amis, parents, voisins qui peuvent éventuellement décrédibiliser l’autorité des parents. 
En ce qui concerne les grands parents, les enfants peuvent très bien comprendre que les règles ne sont pas les mêmes chez les parents et les grands parents. En l’exprimant clairement et en ne décrédiblisant pas les personnes leur faire comprendre qu’une tolérance n’est pas grave. 
Souvent, au décours d’une consultation pédiatrique, il arrive que le médecin conforte la crédibilité des parents avec quelques petits mots sur le départ :  «  à bientôt, écoute bien ce que dit ta maman, ton papa ». Une aide discrète mais pas toujours inutile.
Autre obstacle plus difficile à surmonter : les conflits non résolus de notre enfance, conscients ou refoulés.
Les souvenirs négatifs de l’enfance peuvent engendrer chez l’adulte des sentiments de colère difficiles à juguler.
Les séquelles d’enfance malheureuse  refoulées sont mêmes génératrices de rages difficiles à maitriser.
· En étant proche de son enfant qui se développe avec toutes les crises qui accompagnent ce développement, l’adulte est amené à revivre les conflits  de son enfance.
Votre enfant vous apprendra beaucoup sur vous-mêmes et contribuera à votre enrichissement si vous en saisissez  l’occasion.
· Hélas ou plutôt tant mieux, nous ne sommes pas des êtres parfaits et ne seront jamais des parents parfaits. Alors, essayons d’être simplement avec nos erreurs, des « parents acceptables » selon l’expression de Bettheleim.
Nos enfants ont droit à l’erreur et nous aussi. L’erreur peut être constructive, c’est un mode d’apprentissage si nous savons en tirer les leçons.

· En outre, pour tous les parents, il me parait important de souligner que ce qui compte, ce n’est pas la durée du temps passé avec l’enfant mais la qualité du temps partagé.
Les valeurs que nous portons ce n’est pas pendant quelques heures, c’est tout au long de notre vie, aussi bien au travail qu’à la maison et pour les enfants, il n’y a pas de tricherie :  ce n’est pas Mr Jekill à la maison et Mr Hyde au travail !

Les enfants ont de l’admiration  et de l’estime  pour leurs parents fidèles à leurs valeurs et c’est ainsi qu’on peut les élever ;

Dans l’ensemble de l’exposé, j’ai parlé des parents par commodité au lieu d’utiliser le terme « le parent » (le papa, la maman). Néanmoins, mes propos concernent toutes les familles. Ils incluent les familles monoparentales, les couples séparés, recomposés qui doivent surmonter des difficultés particulières et auxquelles une intervention  a été consacrée.
Les parents isolés, séparés, en difficultés, sont obligés de redoubler d’efforts pour élever leurs enfants. Ils ont besoin de courage et d’abnégation pour continuer à vouloir élever leur enfant, lui transmettre  les valeurs d’amour du prochain, d’amour du beau, du bien et d’amour de la vie alors qu’ils sont souvent submergés  par les émotions qu’a engendrées le bouleversement de leur famille et de leur vie personnelle et que, la plupart du temps, les problèmes matériels se sont multipliés.
Mais c’est sans doute pour eux une chance énorme de s’en sortir en s’investissant dans leur mission de parent, dépassant leurs difficultés et leur chagrin personnel en demeurant pour leurs enfants un père ou une mère attentive.
Etant données leurs difficultés en période aiguës, mon conseil a toujours été de les inciter à se faire aider, accompagné par un professionnel, psychiatre, psychologue.
Il existe même au sein du Diocèse de Pontoise, une structure particulière qui leur est dédiée.
Conclusion 
Prendre soin de son enfant et l’élever  pour qu’il puisse être un homme libre, respectueux des autres et de lui-même, apte à aimer et être aimé, apte à travailler en apportant sa contribution   à la vie  de la société en y développant ses talents, quelqu’un de bien apte à être heureux et à rendre son prochain heureux est une mission complexe  qui ne saurait être résolue  par quelques recettes magiques ;

Cette mission implique obligatoirement des efforts d’exemplarité de la part des parents et un amour intelligent et éclairé pour la compréhension empathique de son enfant. Ce qui revient tout simplement  pour le parent  à s’élever lui-même pour élever son enfant ;

Le temps de l’enfance est un temps magique, hélas trop limité. Sachons le savourer et en garder le souvenir précieux dans nos cœurs.
Permettez moi de faire référence à une parole de l’Evangile : « Marie retenait tous ces événements et les méditait dans son cœur » (Lc 2, 19).
Docteur Marie-Aimée Tuloup – Pédiatre 
